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CHAPEAU
1. Chapeau de paille de riz

orne de ruban do faule n° l(i,
de nuance marron dore, faisant
torsade autour de la calotte;
cette torsade revient par de-
vant au bas de la passe, et sc
termine en longues brides; un
nceud echarpe est pose sur le
cöte de la calotte, nceud scni-
blablo sur le dessus de la passe,
au milieu du chapeau; de ce
uceud sort une traine de gros¬
ses rose«' et de boutons, la-
quelle retömbe en arrieresur le
chignon. Modele de M« Herst,
rue Drouol, 8.

CINQ TOURNURES
On ne porte plus de crino-

lines; mais onles a remplacoes
par des tournures de differeil¬
tes i'ormes, ce qui etait indis¬
pensable pour conserverä nos 1. CHAPEAU DE CHE/. M10« BKRST.

toilettes cette gräce, cette am-
pleur raisonneeet raisonnable,
indispensablesavec les bclles
etoffesque l'on emploic aujour-
d'bui. Nous avons fait dessiner
les prineipaux tvpes des tour¬
nures exposees aux magasins
de la Ville-de-Lyon,rue de la
Chaussee-d'Antin.

2. Tournure Froufrou.—Elle
so fait en brillante, et sa forme
la rend necessaire pour les ro¬
hes ä doubles bounants ou re-
troussis. Un volant festonne la
termine sur les cötes et par le
bas.

3. Tournure Sydonie. — La
tournure Sydonie, qui n'cst ni
courte ni longuc, mais d'une
grandeur moyenns, est desti-
nee ä aecompagnertoute toi-
lette de ville, quelle soit ä sim¬
ple pouff ou meme. tout unie.
Elle se fait en brillante ou en
madapolam; un volant festonne
la complete dans le bas.

4. Tournure füet. — Dans
des reseaux de gros filets, faits
ä la main ou ä la mecanique,
on passe 4 ccrcles d'aeier; celui
du bas, bien entendu, doit etre
plus large que celui du haut.
Aux bords, on maintient los
cercles en les entourant d'abord
avec du ruban de fil etroit et
en cousant les reseaux du filet
sur ces rubans. Une lame
d'aeier doit etre posee aux
liseres de la tournure, et une
denteHe de guipure de coton la
termine dans le bas.

5. Tournure Christiane. —
Elles se fönt soit en crin, en
brillante ou en filet, Celles
en crin, comme la tournure
Christiane,n'ont pas besoin de
ccrcles d'aeier pour les mainte-
nir. On se procure du tissu
de crin fait expres pour ce|
usage; on plisse ä gros tuyaux
irois baudes, que l'on pose
sur deux les plats reunis; afin
ipie les plis se maintiennent
on longs tuyaux, on les coud
entre chaeun ä meme le corps
de la tournure; la ceinture se
composc d'un bourrelet d'ouate
recouvertdu tissu de crin.

6. Tournure Dubarry. —
Cette tournure se läit en bril¬
lante, et les revers sont Caches
par des rubans qui forment

V
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coulisscs. De longues lamcs d'aeier.
au Dombre de 3, descendent jusqu'au
bas, termine par un volant festonne
de meine etoffe. Cette toumure es!
deslinee ä soulenir la robc de bal ou
la toilette de ville ä traine.

PETITS OUVRAGES
7. Bordüre au crochet tunisien.

— Le sueces obtenu par nos prenriers
dessins au crochet tunisien nous a
encouregesä y revenir. Rien n'a plus de vogue
en ce moment que le crochet tunisien varie c'e
couleur soit dans le cours du tiavail, soit en
le brodant apres coup. Varicr ses couleuis pen-
dant que l'on execute le crochet demande
une assez grande attention; il laut gardc ses
laines travailleuses en dessus et les alterner
suivant le dessin. II est bien plus iäcilc d'obtenir
le meine Yesultat cn faisant soi f'ond tout uni
et en brodant ensuite avec de la soie d'Alger,
comme on le ferait sur du canevas. Indiquer
les ouances, est chose facilc, car elles devront
etre en harmonie avec la piece älaquelle est destine l'ob-
jet que l'on fait. Notre bordure peut entourcr un motu
<>u bouquet de fleurs brodees.

On peut egalement suivre notre dessin sur canevas
ordinaire et sur canevas Java.

8 et 9. Sachet
ä marrons. — Le
n° 8 represente le
sachet entiere-
ment acheve, et le
iio 9, la bordure
eu grandeur natu¬
relle.

On execute un
carre au crochet
tunisien, et on
l'encadre de la
bordure n° 9. Le
dessin peut etre
suivi dans le cours
du travail, cn
changeant ses
nuanceSjOU execu¬
te apres coup, au
point de tapisserie.
comme nous ve-
nons de l'indiquer
plus haut. La bor¬
dure sera execu-
tee d'une autre
nuance quo le

2. TOl'R.M'KE l'ROLTROl. 3. TOURNURE SYDOX1E.

(i. TOURN'LRE MRAIIRV

fond, et le motif de la broderie sera fait de nuances bien vives et bien combinees.
Pour le montage, on procede comme pour les serviettes en broderie; on coupe

carre en carton que l'on pose au milieu de celiü au crochet, on double l'interieur de
crochet en molleton, puis on releve les quatre coins, que l'on reunit ä l'aide d

Uli
ce
un

nceud de velours, ainsi que l'indique notre dessin n» 8.

COIFFURES
10 ä 18. Coiffure d'interieur — Nous

allons donner aujourd'hui, si vous le voulez
b'en, un pclit cours de coiffure ä l'usage des
dmnes; nous avons choisi une coiffure fort

simple et dont l'execution sera singu-
lierement facilif'e par les dessins qui la
representent dans ses dilierenlcs pliases.

Coinmencons par les bandeaux.
On separe les choveux par une raie

qui pari du milieu du front pour
aboutir ä la nuque, puis par nur
autre raie transversale a'.lant d'une
oreille a l'autie. C'est avec les che-
veux du devaut de la tete que nous
a Ions executer les bandeaux.

Pour taire le bandeau, on divise
les eheveux en trois meches (voir
notre dessin 10). On ondule la
meche la plus rapprochec de la
raie du milieu de la tete, au inoyeii

d'une epingle ä ondulcr en plomb; la partie de eheveux du milieu sert a faire boufter
1'Ondulation;notre dessin la represente au moment ou le peigne la releve en l'air
pour la recourberensuite en un gracieuxbouflant; enfin, avec la meche la plus rapprochee
de l'oreille, on execute un bandeau lisse. Cette triple Operation ternünee, on retire l'epingle
de, plomb, on etale la meche onduleo sur cellc qui la fait bouffer, on les pose toutes

deux sur le bandeau lisse, et on
obtient l'etl'et reproduit par notre
dessin II. On suit la meine mar-
che pour lautre cöte de la tete, et
les deux bandeaux sont aeheves.

Reste le chignon.
Les eheveux de derriere

separes, conune nous l'a-
vons dit, de ceux du de-
vant par une raie trans¬

versale qui va d'une
oreille ä l'autre, sonl
tous ramenes en-arrie-

re sur les epaules;
on pose alors sur

\ le derriere de la
Jb tele un chignon
Mh a pe'gies (nolre
Ig! dessin 12 le re¬
if? piescnle);on mele
9 les eheveux de ce

chignon avec lrs
eheveux naturels
et on divise le
tout en six me¬
ches de memo
grossem-; notre

dessin 13 represente cette division. Onprend les deux meches du cöte droit et l'on en fail
une torsade (dessin 14); on prend les deux meches du cöte gauche et l'on fait une seconde-
torsade.

Fassons aux deu*meches du milieu; on en prend une, on la releve, on en forme im

lOL'RNl'RE FILET.
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10. EXECCT

petite coque (voir ce tr
meche, on forme un no
de la tete en meine ter

12. CHIGNON A PF

Modele de M m<»Morea«

20. Coiffure de roses

7. BORDVRE Ai: CROCIIE1 Tl.MslE.I. 9. BRODERIE AI' CROCHET TUNISIEN rOlR LE SACHET A MARRONS.
17. LA
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10. EXECUT10N d'us des bandeaux.

»mraiu ü vmn\ - -
15. TRAVAII. DES COQUES ET DES TORSADES DU CHIGNON, II. IES DEUX BANDEAUX ACHEVES

petite coquc (voir ce travail sur notre dessin iä), puis avcc les extremites de cette meme
meche, on forme un nceud en forme de 8, que l'on fixe par imc epingle sur le sommet
de la tele en meme 1emps que les extremites des deux torsades (voir le dessin 1">).

Avec la sixieme meche du chi-
gnon on faitla grosse coque qui se
voit sur notre dessin IG, laquelle
retombe sur l'epaulc et complete le
bas de la coiffure. Notre chignon
est acheve.

Pour ajoircr plus de gräco ä
cette coiffure, on peut disposer
un ruban sous le nceud de che-
veux. Sur notre dessin 17, qui
montrc la coiffure un peu de cöte,
ce ruban forme un second noeud
ä paus tombants.

Notre dessin 18 represeute la
meme coiffure, moins le nojud
d<; cheveux que nous
avnns supprime.

Modeiesde M. Felix, -^
coiffeur, rue Saint-An-
dre-dcs-Arts, 511.

19. — Coiffure de
bal ou de concert. g
— Couronne formte
d'un cordon leger de
boutons de roses, mele
de feuillages. Sur le
cote est posee une rose
epanouie cachant le
pied d'une longue traine
de boutons de roses qui
retombent en arriere. —

23, boulevarddes Capucines.

PE1GNE.

Modele de M m' s Moreau-Didsbun
10. LE CHICNON AI HEVE.

20, Coiffure de roses et feuillages exotiques. — Cette coiffure, plus serieuse que le

n° 21, convientä une femmeplus ägeo, tandis que la traine de liserons ne peut etrc por-
löe que par la jeunc femme ou par la. jeune Alle.

Elle so compose d'une belle rose epanouie, faisant töte ä une traine de feuillage cxoli-
que melangee avec de la clematite.—Modele ____
de la maison Laere. Uli Wi 1

21. Coiffure en liserons. — Cette delicieuse
coiffure de bal, dont la legerete n'a d'egale
que la gräce et la fraicheur, se compose de
liserons, roses ou bleus, dominant une longue
traine de mears fleurs, qui retombent par
derriere et se melent aux longues boucles de
cheveux du chignon. Modele de la maison
Laere et de la Fontaine, 18, rue de Richelieu.

22. Coiffure de camellias. — Cette coil-
est plus lourde, plus posee que les deux

autres; eile se compose
de camellias de plu-

|^ sieurs nuances alterries
avec les feuillageslui-
sants, qui fönt si Wen

jj& aux lumieres, Cette
||? coiffure rehausse une
fc? toilelte, fiit-elle en sim-
1| ple tarlatane ou en cre-

pe blanc. Modele de la
maison Laere.

23. Nceud papillon.
— Ce noeud se pose
dans la coiffure sur le
cote; les nuances doi-
vent en etre vives et

claires; il se compose de deux coques et de deux paus; en outre, deux petits effiles, comme
eeux du bas de la coque, ressortent de la traverse. Les deux coques et les pans forment
les ailes du papillon. Une epingle, cousue derriere, sert ä fixer le noeud dans la cheve-

EXJ5CUTION LA TORSADE

17. LA COIFFURE TERMINKE. 13. DIVISION DU'CIIICNON EN' SIX MECHES. 18. COIFFURE TERM1NEE SANS NOEUD DE CHEVEUX.
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Iure. Modele de la Ville-de-Lyon,nie de la Chaus-
see-d'Antin.

24. — Coiffuri de bal ou de concert. — Ceres
iormec de lierre. En arriere, toufles de myosotisd'oü
s'echappent trois traines de lierre tombant legerement
parmi les boucles de cheveux; ces traines sont me-
langees de fleurettes de myosotis. — Modele de M mts
Morcau-Didsburv.

DEÜX TOILETTES
25. Toilette de ville__Robeen popeline grise, ä veste

ä plis creux; ces plis sont garnis sur le dessus d'une
applique de velours noir qui sc repete dans le milicu
du dos et forme petit chale pointu; sur le devant, revers
älongues pointes descendantjusque sur la basque. La
jupe, qui est unie, sc releve en pouff sur les cötes ; les
plis en sont maintenuspar un nasud de velours ä longs
pans. Chapeau de paille marron orne de ruban de
nuance assortie, et ayant sur le sommet une branebe
de rose the posee ä cheval sur un gros noeud de ru¬
ban marron; les heutons rotombent sur le devant, et
la grosse rose sur la calottc.

26. — Toilette de ville. — Hohe et pardessus Ler-
sinska en taffetas cbamois; le pardessus, qui est ä
doubles pans, se eomplete par une toute petite pöle-
rine carrick en etoö'e pareille, bordee, ainsi quo toute
la confeetion,d'un biais de taffetas de meme couleur.
mais d'un ton boaueoup plus fonce. Col en toile, ouvert
devant, garni de broderie au plunietis. Chapeau de
tullc noir, orne de rubans de velours noir formant
torsade et brides, et retenant sur le cote, dans une
agral'e coquettement nouee, une ailo d'Ara, une ai-
grette blanche et une plumc d'autruche, le tout al-
terne avec les coques de velours. Une barbe de
dentelle ressort de ce noeud et retombe negligem-
ment sur la coiffure.

dessin sur l'etoffe. II nc s'agit plus que de fixer ces
traits, qu'un souffle ferait enlever, cc ä quoi on arrive
en repassant soigneusementdessus avec un fer chaud.
II faut avoir soin de ne pas glisser le fer, mais de
l'appuycr de suitc et droit ä l'endroit que l'on veut
faer; lorsque l'on ne veut pas sacrifiersaplanchcjauiic
il faut alors decalquer au crayon son dessin sur m
papier pelurc, et c'est avec ce papier pelure que L'o»
pratique 1'Operation quo nous venons de decrirc.

.l/ m<- /;. y. _ il m'est impossible, cherc madanie,
de n'avoir pas conserve de vous le plus charmantdes
Souvenirs. Mille remerciements pour tout ce. que vous
nie dites de gracieux: je saurai, ou du moins j'es-
sayerai, de me rendre digne devotre conflanec. Bonne
note est prise pour le patron de corsage de dessous et
pour les tablicrs d'enfants; vous pouvez mettre ma
complaisance ä rontribution autant qu'il vous sera agrea-
lile, mon but etant de realiser tous les voeux de nos lec-
trices lorsque je n'aurai pu les prevenir.

Ma * M. lt. Pres de mim piano. — Vous avez du re-
cevoir et la roulette et le patron; oui, pour la musi-
que; de meine pour le Chiffre, il est inscrit; le Service
de table eomplet en fa'ience de Gien, avec initiales
gravees au milieu, fera un delicieux cadeau de noecs,
la personne cüt-elle d'autres Servicesdans sonbuffet.

i;me i). ,; Ch. a du recevoir exaetementle patron
de confeetion Louis XV par eile demande.

1/me i'rc ä An. — Memo reponsc pour la veste an-
glaise; la jupe n'avait pasbesoin de patrons. II faut 7 ii
S les droits montes ii plis plats.

Jf>»e L. /•". ii l. M. — La monturc du panier Re¬
gina se trouve chez M me Thorcl, 24'i, ruc Saint-Denis.
Pour le prix et la dimension, demandezdirectementle
i-enseignement, et M me Tliorel s'empresscra de vous
le donner.

Madame vne abonnee d'Alby.— Vos desirs ont ete
prevenus : vous avez dcuxcoi sages ä choisir pour la robe
en plus le paletot; pour la deuxieme jupe, dont vous
parlez, prenez la bordurc de la premiere;mais, croyez-

PETITE
CORRESPONDANCE

10. COIFFURE DE BAL OU DE CONCERT.

de broderie ainsi piquee sur l'etoffe
que vous voulez broder; puis vous
passez votre tampon en le secouant le¬
gerement sur le dessin pique ; la pou-
dre filtre ä travers le tampon de linge
et les piqüres du papier, et trace le

20. COIFFURE
DE ROSES

ET FEUILLAGK.

jl/me Marie L. —
C'est ä M me Bougy
qu'il faut s'adresse'r
pour toutes les de- "!'*',■
mandes relatives aux Jjtf ■'' '''
petits travaux. Vous Y' :i"'
aurez vos trois let-
tres enlacees, puis
Separees.

Mm" B. B., a Saint-Amond.— La
monture de l'ecran khedive n° 5
se trouve chez M me Thorel, 245,
rue Saint-Denis, eile est en bam-
bou noir ; le n° 6, qui est en cuivre
dore, se trouve chez M lle Lecker, 3,
rue de Rohan. Bonne note est prise;
vous recevrez des descriptions et
gravures telles que vous les desirez.

jtfme Veuve T. — Nous avons pris
bonne note de votre Observation si
juste relative aux patrons, et au lieu
de nous attacher a en donner une
quantite prodigieuse qui entraine inc-
vitablementla confusion, nous nous
appliquerons ä ne les donner que

bons et praticables.Regrets de la faute commise par le corres-
pondant, qu'il ne laut pas nous attribuer. Jeunes filles de 18
ä 20 ans ainsi que bonnes mercs trouveront grand choix de
patrons et de modeles ä leur usage.

Mme M. M., ä D. — Ce que vous me demandez est bien
grave; cependant, comme il faut que vous arriviez ä utiliser
les dessins que nous vous envoyons, je vais vous devoiler les
secrets du metier; vous ne le direz pas ä notre dessinateur,
il ne me le pardonneraitpas.

MOYEN DE DECALQUER LES DESSINS DE BRODERIE

Pour se servir de Fun de nos dessins de la planchc de
broderie, il faut d'abord, ä l'aide d'une aiguillc ou d'une epin-
gle, ou mieux encore au moyen de la roulette ä patrons, piquer
tous les contours du dessin que l'on veut executer, et cela
d'une facon assez serree, c'cst-ä-dire que les piqüres doivcnt
etre fort rapprocheesles unes des autres; puis vous preparez
un petit tampon de linge aux reseaux un peu läches, vous
le remplissez de blanc d'Espagne pulverise et amalgame
avec de la poudre de bleu de Prusse ; vous posez notre feuille 23. NOEUD PAPILLOM

moi, en pique, ce
sera bien lourd; une

L seule jupe scrait
j : preferable pour cot
* Agc. Qu'appelez-

vous un fond? est-
cc un seme, de tou¬
te la hauteur de la
jupe que vous vou¬
lez broder ? Le des¬
sus n° 12, du der-
nier numero, ferait
un delicieux bas de

> robe, et le n° II,
les garnitures du corsage.

M. C. ß. « r. — Bonne note
est prise pour le corsage decollete
carre; l'effile du Mac-Gregor
peut etre noir, en soie ou en laine,
suivant que le vetement est sim¬
ple ou elegant.

Hjme y. 1'. — Oui, pour le fes¬
ton; quant ä l'autre question, je
ne la comprendspas tout ä fail.
De la combinaison de quel dessin
voulez-vous parier? Renouvclez
la demande et j'essayerai de vous
satisfaire.

M. D. ä Sn. — Demande ins-
crite pour le chiffre; a du recevoir la roulette.

M. V. ä F. — Meine reponse.
Vne abonnee de la premiere heure. — Vous aurez le*

patrons desires, celui de la voilette et de la confeetion;
vous pouvez compter sur moi pour arriver ä executer vous-
meme ces mille riens charmants, qui doublent de valeui'
lorsqu'on les afaits soi-meme. Nous sommes trop heureuse de
nous voir si bien appreciee;merci.

E. BOUGY.

PENSEES

Plus vous donnerezaux autres occasion de plaire dans la
conversation, plus vous leur plairez. On donue aux autres
occasion de plaire, quand on leur donne occasion de montrer
les bons talents qu'ils possedent.

Ne remettez pas ä demain la bonne action que vous pouvez
faire aujourd'bui.

Honorez la vertu. Rechercbez avec ardeur les gens de vertu
et de merite.
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iS'il est une mode inlime et charmante entre
toutes, c'est celle de la robe de chambre. N'e-
tes-vous pas de mon avis, madame?Une femme
bien tenue dans son interieur prouve son goüt
et son esprit d'ordre. II ne faut jamais qu'elle se
laisse surprendre en negligö, par trop niglige.

La robe de chambre n'a millement besoin
d'ßtre aussi scmptueuse que celle que repre-
sentait l'une de nos dernieres gravures pour
etre elegante. La forme prineesse est la plusge-
neralement adopteo. Le genre Watteau, avec
gros pli derriere, ne sied pas ä toutes les tailles,
car il grossit beaucoup. Tout en suivant les
modes nouvelles, il faut avoir le tact de s'as-
similer Celles qui conviennent le plus ä notrc
tournure. II y a d'abord la houppelande, celle
qu'on met au saut du lit et qui est presque
toujours en flanelle blanche, en flanelle de
iiuance unie, ou en tartan ä carreaux blancs et
noirs.

La robe de chambre toute droile, en soutane,
est boutonnee dans toute sa bauteur. Celle de
forme princesse a desrevers par devant du haut
en bas, et ces revers sont festonnes noir, vio-
let, bleLi, mauve ou cerise en larges dents de
roses, quand la flanelle est blanche. Quand
la flanelle est de nuance claire, tolle que
bleu de Chine, rose turc, violette de Parme, gro-
seille, violette des bois, rubis, les festons sont
de memo teinte, style camai'eu. Sur les robes de
chambre, on met une pelerlne Abbe-Galant qui sied
tres-bien aux femmes im peu minces, mala qui ri-
diculiserait les femmes un peu fortes. II fautqu'elles
adoptent de preference un double collet fendu dans
le dos. Les manches se fönt ä la religieuse, avec re-
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vers, ou ä la. duchesse,avec volant festonne, retenu
par une jarretiere de ruban s'attachant en nceud sur
le dessus du bras.

La robe de chambre en tartan ä carreaux blancs
et noirs, se garnit de veloursnoir et de dentelös en
velours noir.

Comme robes de chambre plus luxueuses, citons :
Uno robe de chambre Orientale
en cachemire blanc, brodee de
palmettes et d'arabesques al-
geriennes, toute ouatee et toute
capitonnee de satin ponceau,
avec cordelieres assorties.

Une robe de chambre en ca¬
cbemire noir, brodee de sou-
tache violette, avec nceuds
Louis XV, en satin violet. La
broderie fait fichu derriere sur
le corsage et large etolo devant
de chaque cötö.

Une robe de chambre genre
"Watteau, en cachemire gris-rose,
toute garnie de ruches Chicoree
rose, doublee et ouatee de soie
rose, avec nceud Watteau en
faille rose.

II va sans dire que les coiffu-
res et les cbaussures sont en rap-
port avec les robes de chambre.
Les pouffs de valenciennes et de
rubans et les bonnets Charlotte
Corday sont les coifi'ures qui
fönt actualite.

La fanchon n'est pas toutcfois
completement detrönee, car les
femmes d'un certain äge la
portent toujours. Le pouff est
charmant, perchö sur des che-
veux creponnes. Le bonnet
Charlotte Corday, avec son
grand papillon de dentelle vol-
tigeant au vent et son nceud
etale presque sur le front, ne
sied pas ä toutes les physiono-
mies. Le nceud alsacien se porte
avec une robe de chambre ele¬
gante, mais il ne convient pas ä
la robe de chambre du matin.
La pantoufle est en cachemire,
en chevreau ou en velours, cela
depend. Pour la robe de cham¬
bre en cachemire blanc, eile
est en cachemire brode de pal¬

mettes orientales et entouree d'une cordeliere.
Pour la robe de chambre en cachemire noir,

eile est en cachemire noir soutache violet, avec
gros noeud Louis XV en faille violette.

Pour la robe de chambre en cachemire gris
rose, eile est en meme cachemire ruchö rose,
avec noeud Watteau rose. On peut garder la
robe de chambre pour dejeuner, mais eile n'est
pasadmissible dans l'apres-midi, ä moins qu'on
ne soit soulfrante.

Une femme est mal vue et mal jugee quand
eile reeoit en peignoir les visites qui hü arrivent
ä une certaine heure avancee de la journee.

Les Parisiennes abusent un peu trop du pei¬
gnoir, et c'est une superiorite que les dam es
de provinco ont sur elles. On les surprend ra-
rement ä leur toilette. et elles savent s'habiller
a temps et ä propos.

Ce qui joue surtout un grand röle dans la toi¬
lette du matin, ce sont les mille et mille se-
crets de la coquetterie intime. Pour ne pas vieil-
lir, il faut prendre sohl de sa beaute comme
d'une plante delicate et precieuse. Ce n'est pas
de la coquetterie, c'est de la prevoyance. La
femme doit rester belle et charmante aussi
longtemps qu'elle le peut pour son mari, ses
enfants et pour elle-meme. II arrivera un mo-
ment oü, dans nos courriers de chaque semaine,
nous vous donnerons des recettes de beautö et de
jeunesse, et oü nous vous dirons oüonlestrouve.
La mode ne demande qu'ä revivre et ä s'enso-
leiller. Elle quitte peu äpeu le'deuil de nos de-
sastres pour rendre ä l'industrie et au com¬
merce toute sa preponderance d'autrefois.

Le Chevalier Printemps s'attend ä une reeeption
des plus brillantes.. On prepare en son honneur les
nuances les plus tendres et les plus chatoyantes : le
bleu de Sevres, le vert Adriatique, le bleu efface,
le bleu Mediterranee, le bleu serpent, la nuance
blonde, le marron dore, la violette de Parme, le
vert reseda et le vert ceillet, la feuille de rose et le
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rose turc. Beaucoup de bleu et de vert, comme vous
voyez; deux nuances fraiches et charmantes, qui
eonviennent aux brunes et aux blondes, du moment
qu'elles ont im coloris eclatant. Viennent les Pre¬
miers rayons de soleil, et les toilettes printanieres
vont se produire. Que portera-t-on ? Beaucoup de
costumes brodes et soutaches. II faut donc que les
travailleuses habiles se mettent ä l'oeuvre tout de
suite. Les polonaises faisant corsage et tunique tout
ä la fois, de memo que les tuniques princesse, les
paletots et les doubles jupos seront chamarrees de
broderie.

En attendant, le velours et la faille constltuent
des toilettes de saison. Le jupon est en faille, avec
velours froncö, surmonte de crevös, separant les
bouillonnrs. Sur ce jupon, les jeunes femmes qui
ont une jolie taille et qui veulent la montrer, por-
tent une polonaise en velours, retroussee par der¬
riere en pouff, et tombant toute droite devant. La
tunique princesse se fait aussi en velours noir,
lisere de bleu, sur une robe de faille bleue et en ve¬
lours marron dor<5 sur jupe de faille marron. Les
costumes de velours se porteront jusqu'en avril.
Avec le cachemire brode, le drap soutachö et le tar-
tan frange, on compose aussi de tres-jolies toilettes
de promenade. Le tartan frange se popularise beau¬
coup : pour le rendre plus distinguö, on peut broder
la tunique et le paletot avec de la laine ä tapisserie,
reproduisant des feuilles en relief, teinte sur teinte.
Nous avons vu ce genre en nuance Havane, borde
de fleurs assorties comme coloris, legerement eer-
clees de soie jaune or. La frange de laine s'echap-
pait de la guirlande de tulipes brodees. C'etait tres-
grande dame.

On fait aussi des costumes avec premiere jupe en
faille, garnie de volanls de velours, alternant avec
des volants de faille, et tunique de faille, encadree
d'un semblable volant de velours, relevöe par der¬
riere en gros pouff, avec pans et noeuds de faille.

Vous ai-je parle du voile Tsabeau, rappelant le
Hennin d'Isabeau de Baviere, et retombant par der¬
riere en deux longues echarpes de dentelle, destine
aux cliapeaux sureleves, qui sont ä l'ordre de
lamode? II y a mille fantaisies qu'il ne faut pas
oublier, et qui sont ä la toilette ce que le partum
est ä la fleur, c'est-ä-dire le charme et la fantaisie.

Terminons par trois toilettes de soiree, d'un style
tout ä fait different. C'est d'abord une toilette en
gaze noire de Chambery, avec premiere jupe ätraine
fuyante, garnie de tout petits volants de gaze sim-
plement ourtes, montant ä mi-jupe et disposes en
coquilles ondulöes.

Sur cette jupe tombe une polonaise en gaze de
Chambßry, gracieusement entr'ouverte devant et
bordee d'une haute malines surmontee d'un entre-
deux de malines et d'un pied de malines. La polo¬
naise de gaze de Chambery est relevöe en pouff der¬
riere avec des noeuds de faille; eile est montante
sur un corsage deeollete de faille. Les manches
s'arretent au coude, avec double sabot de gaze, de
malines et de nceuds de faille.

Puis une robe en faille blanche, avec jupe ätraine,
garnie de dix volants döchiquetes. Le corsage d6-
collete ä trois pointes avec draperie de tulle et vo¬
lant de point ä l'aiguille. La tunique fournie en
faille blanche est bordee de point d'Alencon et de
deux petits volants döchiquetös, faisant tete et se
gonüant sur les cötös, avec de gros pouffs de satin
blanc.

Une toilette de satin rose, avec premiere jupeter-
minee par un grand volant ätuyaux d'orgue et trois
petits wfänts faisant tete. La tunique en satin
rose est bordee de trois petits tuyautös et de deux
volants, Tun en dentelle d'Angleterre, l'autre en
Chantilly ; la dentelle blanche tombe surla dentelle
noire. Cette jupe est relovee avec de gros nueuds en
satin rose et en satin noir. Le corsage ä trois pointes
est garni daus ce mßme style : dentelle blanche et
den teile noire.

Comme coiffure : pouff de plumes noires et de
plumes roses, avec ötofle de diamants.

II va sans dire que chaque toilette de ville ou de
bal röclame des chaussures assorties. L'n pied mi-
gnon, parfaitement chausse,est signe de race. Mais
tout le monde na pas un joli pied, nous dira-t-on,
et ii est bien diffleile de reTormer la nature. Cela
dopend de la chaussure et de celui qui la signe; un

artiste experimentö et habile dans l'art de la chaus¬
sure sait imprimer la courbe cambröe qui manque
bien souvent ä certins pieds Kminins.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Premiere toilette. — Bobe en faille mauve fonce,
garnie de deux hauts plisses faisant volants, sur-
montes d'un ornement on velours marron. La ca-
saque en velours marron chamarree de passemen-
terie et brodee d'une double dentelle unie, avec
frange de passementerie, est tres-courte derriere et
tombe devant en deux longs pans carres garnis du
meme ornement. Ce vetemenf est tout nouveau et
se repetera en faille pour la saison d'e'te', avec den¬
telle noire, soutache et frange de passementerie. Les
manches sont demi-large, montees de cötö ou fer-
mees, ä volonte. Chapeau de velours mauve orne
de dentefle noire, avec mantille derriere et aigrette
de cöte. Jupon de percale avec quatre volants plis-
sös, surmontes d'un entre-deux de broderie an-
glaise, pour soutenir les plisses de faille de la robe.
(iants mauve. ßottincs de chevreau marron ä ta-
lons Louis XV.

Deuxieme toilette. — Bobe en faille bleu de France.
La jupe fait demi-traine et est ornee de volants et
de dentelle. La tunique, longue derriere, s'ouvre
devant en revers de dentelie de chaque cotö, et de-
crit des plisses se gonüant en pouff, avec ceinture
frangöe. Les manches duchesse se terminent par
un double sabot de faille et de dentelle. Pour coif¬
fure, noeud alsacien en crepe de Chine bleu, double
de faille assortie; ce neeud alsacien est cachö par une
capeline en satin cerise, bordee de cygne blanc. Bi-
joux .Alsace-Lorraine, consistant en un large mö-
daillon en email noir, portant les ecussons de l'Al-
sace et de la Lorraine, alliees aux armes de France,
avec les devises allögoriques du lierre ef du ne m'ou-
bliez pas. Gants nuance abricot. Jupon ä trois
volants fonees, demi-traine. Bottines de satin noir ä
talons Louis XV. y. be r.

SOUSCRIPTION PATUIOTIQUE

DES FEMMES DE FRANCE
POLR COKCOURJB

A l.A L111ERAT10N DES riLPAIITEMENTS OCCCPES

Dans le but de venir en aide aux elforts patrio-
tiques des femmes de France, le Comite directeur
a pense" qu'il convenait de conseiller ä tous les Co¬
mites d'adopter une Organisation administrative
qui assurät la marche simple, rapide et reguliere
de la souscription nationale ouverte sous leurs
auspices et avec leur concours.

En consequence, le Comitö directeur recom-
mande l'organisation suivante :

Art. 1er . L'oeuvre des femmes de France so compose :
1° D'un Comite directeur etabli ä Paris;
2" D'un ensemble de Comites de gestion repandu sur tout

ie territoire de la France.
Art. 2. Chaque communea son Comite.
Art. 3. Un Comite de canton relie tous fes Comites de

communes.
Art. 4. Un Comite d'arrondissementrelie tous les Comi¬

tes de cantons.
Art. 5. Un Comite central de departement est etabli au

chel'-lieu et correspondavec los Comites d'arrondissement.
Le Comite de departement se met en rapport avec le Co¬
mite directeur de Paris, rue Le Peletier, 1).

Art. 6. Les fonds recueillis sont verses ä la Banque de
France et dans ses succursales

Art. 7. Tous les Comites devront etro pourvus d'un re-
gistre ä souches delivre par le Comite directeur de Paris et
en portant le timbre.

Art. 8. II devra etro delivre ä tout souscripteur un bul-
tetin detache du livre ä souches.

Art. 9. Les Comites des departements fönt publior dans
les journaux de la localite les listes de souscription re-
cueiilics par les divers Comites de departement, et en
adressent deux exemplaircsau Comite directeur de Paris,
rue Le Peletier, II.

Art. 10. Le Comite directeur public los resultats des
sou-criptions recueilliesdans les departements.

MODES DE SOUSCRIPTION :

Art. 11. ON PEUT SOUSCR1HE en versant une summe
comptunt.

ON PEUT SOUSCRIRE ä tonne en signanl, sur papier
libre, un engagement aiusi formule :

Je m'oblige, pour coricourir ii In dilivrance du territoire,
a payer la somme de
le ou aux epoques ci-apri»
indiquees.

ON PEUT SOUSCRIRE sous condition,dans le« lermes
quisuivent :

Je m'oblige, pour eoneourir h In dilivrance du territoirt,
ii payer la somme de par
chaque cent milliom que produira In souscription, toii en
nrgent, soit en engagements.

LE COMITB DIRECTEUB DL PARIS.

Les souseriptionssont recuesanx burcaux de la REVUE
DE LA MODE, du MONITEURUNIYERSEL,du MONDE
illustre, de la petite presse, du petit mo-
niteur et de la PRESSE ILLUSTREE, 13, quni Y"l-
taire, tous les jours, y compris le dimanehe.

----------♦+♦----

§ES flENUS DE LA §AISON
Fevrier.

Les jours gras doiment fieu a de nombreusos reunions.
J'indique aujourd'hui le menu d'un diner extra pom- i\
couverts et celui d'un bon diner de famillc.

MENU D'UN DINER POUR 24 PERSONNES
POTAGES

A la Brunoy.
En Tortue ä la i'rancaise.

hors-d'ceuvre chali)

Croqucttestruffees.
RELEVES

Truite ä la genevoise.
Rosbil garni de Champignons farcis.

ENTREES

Filets de veau aux pointes d'«»p«rges.
Becasses en salmis.
Aspic de homards

Punch ä la romainc.
ROTS

Dindonnaux truffes.
Jambon ä la gelee.

Terrine de foies gras.
ENTREMETS

Artichautsa la barigoulc.
Supreme de l'ruits.

MENU D'UN DINER DE FAMILLE
CONSOMME

Piece de boeuf au naturel.
Barbue sauce normande.

Poulets ä l'estragon.
Jambon röti aux epinards.

Güleau de riz.
I.E RAIiON BRI'SSE.

m ||SABELLE
COiüENT Ktl.F. RESTA Kll.lE

Lorsque j'atteignis ma seiziemo anin5e, ma taute
avait pour le moins la cinquantaine. C'etait une
personne dont on disait : Comme eile a du etre jo¬
lie!.. . Pourtant de cette beaute rare il ne lui res-
tait vraiment rien; une multitude de rides pröcoces
s'ötendaient comme un rßseau sur son visage, ses
grands yeux ötaient d'un bleu lerne, et son nez
trop aquilin tombait sur sa bouche, que n'embeilis-
saient plus quo quelques dents encore fort blanches,
mais d'une longueur ridicule. Ses cheveux bl nds
et boucles ä la Sevigne n'etaient pas ä eile; eile
avait voulu cette mode de sa jeunesse, comme eile
avait conserve son bonnet ä la tolle, sa colle-
rette tuyautee et ses manches ä gigot. Sa physiono-
mie etait douce, parfois melancolique; eile parlail
peu, ne raeontait jamais aueune aneedote, et sem-
blait avoir oublie tout ä fait le pass6. A la mort de
sa mere, dont eile ötait Tunique enfant, eile avait
voulu venir demeurer avec nous, bien qu'elle eüt
de plus proches parents, quo sa tante, M m0 de Prö-
marchais, vecüt encore. Celle-ci etait une tres-vieille
dame fort richo qui demeurait ä quelques üeuea du
chäteau que nous habitions toute l'annce.

Les amis de la famillc appröciaient tres-diverse-
ment ma tante Isabelle; les uns disaient d'clle tout
uniment : Elle est bien nulle ! les autres : Quelle
originale! d'autres encore : Elle a une tenue par-
faite et l'art de portcr sans ridicule le nom de
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vieille ülle. Ceux qui ne la voyaient pas dans l'inti-
mitö disaient tout bas : Elle doit etre fanatique-
ment dövote, ou bien eile a une passion au fond du
cocur.

Moi, je l'aimais, cette tante Isabellc, malgre sa
tenue un peu roide, ses röverences tout d'une piece,
ses entretiens sans gaiete, sa vieille flgure correcte
et sa pctite voix flüttfe. Tandis que mes soeurs rem-
plissaient la maison de leurs espiegleries, de leur
petulancc, je venais volontiers m'asseoir aupres
d'elle dans le salon, et je lui disais gravement :
Chöre tante, entendez-vous ces folles? Maman ne
peut los faire taire. Tenez, voilä mon pere qui les
Fronde; il leur reprochedetretoujours des enfants.
— Une fois ma tante me röpondit : II devrait re-
mercier le ciel de les avoir faites si etourdios, si
bruyantes, si incapables de s'arreter ä quelque cliose
de serieux.

— Je devrais donc etre comme elles? dis-je fort
etonnee; ah! ma tante, vous me blämez de n'etre
plus une petite Alle?

— Je ne le bläme pas, dit-elle en baissant la voix,
je te plains.

Ce propos me parut etrange, maisjen'insistaipas.
Ma tante avait repris sa broderie et travaillait avec
a])plication sans lever les yeux.

VerS ce temps-lä, il arriva deux evönements dans
la maison : un mari se prösenta pour moi, et ma
mere decida qu'elle me menerait au bal la semaine
suivante. C'ötait la premiere fois que j'allais parai-
tre dans le monde. Le prötendant s'appelait M. de
Champarnie. II habitait comme nous un grand do-
maine aux environs de Paris. Son pere etait mort
depuis quelques mois; il avait perdu sa mere en
naissant, et se trouvait, fort jeune encore, absolu-
ment sans famille. Cette liberte complete ne lui pa¬
rut qu'un triste isolement, il voulait se marier pour
avoir un interieur. Tous ses amis de son äge avaient
des goüts qu'il ne partageait pas et faisaient des fo-
lies qu'il les aidait parfois ä röparer, mais auxquelles
il ne s'associait jamais. C'etait un coeur sincere et
devoue, un espritcalme, plein de sagesse et de droi-
ture, un honnete homme enfin. J'ecoutais ces ren-
seignements et ces eloges avec une mediocre atten¬
tion. Ma tante Isabelle avait beau dire que j'etais
devenue serieuse, je fus moins occupe^e de la propo-
sition de mariage que de la pensee d'aller au bal.
Avant de prendre aucun engagement, mon pere
avait voulu que je connusse M. de Cbamparnie. II
vint un soir que nous ötions en famille; je vis un
jeune homme bien mis, bien eleve et d'un visage
ordinaire. II fut f res-attentif ä me plaire et ä se con-
cilier la bienveillance de tout le monde. Ma tante
Isabelle le regardait en dessous sans ricn dire,
comme ä son ordinaire, mais je vis bien qu'il avait
gagne" sa Sympathie.

Le soir, ma mere me demanda ce que je pensais de
M. de Champarnie. — Rien du tout, lui repondis-je
sincerement. Elle sourit et me dit: — Voyons, fache
de te recueillir un peu et de songer ä lui cinq mi-
nutes, puis fais-moi librement tes observations. Je
pensai un peu et je lui repondis gravement : — II
est de petite taille, mais ce n'est pas lä un defaut.
Quant ä sa flgure, eile me semble agröable, jetrouve
pourtant que ses cheveux sont coupes trop court.

— Par bonheur, ceci est chose facile ä reparer, fit
observer ma mere.

— Du reste il m'a paru doux et complaisant.
Ma mere eut l'air satisfait et poursuivit sans ap-

puyer sur ces renseignements : — Ton pere s'est
enquis de sa fortune. M. de Champarnie est tres-
riche; ainsi tu consens ?

— Volontiers, ma mere, puisque ce mariage vous
convient?

Lä-dessus je l'embrassai, et tout de suite j'ajou-
tai : — Est-ce que vous avez döcide la couleur de
ma robe de bal?

— Hose, le rose sied ä tos seizeans; mais revenons
ä ton mariage. Si tu avais la moindre hösitation, si
tu sentais que ton coeur pourrait se repenlir un
jour... II n'y a rien de fait encore...

— Non, ma mere, j'ai consenti sans peine, sans
regret, soyez-en bien assuree.

Des ce jour, M. de Champarnie vint presque cha-
que soir. On 6tait dans la belle saison : les journöes
Talent longues, et nous recevions beaueoup de
monde au chäteau. On dansait, on jouait des cha-

rades, nous faisions des tableaux animes; jamais je
ne m'ötais tant amusee. En me voyant si gaie, ma
tante Isabelle pensa que je commencais ä aimer
M. de Champarnie, et une fois eile me dit d'un air
convaineu : — C'est une grande imprudence de met-
tre son bonheur dans l'amour... Pourtant je crois
que tu ne regretteras pas d'avoir donne' ton cosur;
ton futur mari t'aime eperdument, c'est certain.

— Vous avez vu cela, chere tante? lui repondis-je
avec indifference; eh bien,moi, je n'en sais rien, je
n'y ai pas pris garde.

— Est-il possible! ton coeur ne te parle pas?
— Mon coeur est fort tranquille : je ne serais

peut-etre pas si gaie si j'aimais mon pretendu.
— Tu serais peut-etre plus heureuse, murmura-

t-elle avec un soupir.
Ce mot me frappa, et je me mis ä considörer la

diflerence qu'il pouvait y avoir entre les sentiments
que j'inspirais ä M. de Champarnie et ceux que j'ö-
prouvais moi-meme. Evidemment je ne partageais
pas le moins du monde sa passion ; il n'avait pas eu
le pouvoir d'öveiller mon äme encore endormie. Ces
pensees m'agiterent confusement pendant tout un
jour, je fis ce que je pus pour com prendre l'amour,
mais je n'y parvins pas, et je recommencai ä etre
etourdie, frivole, preoecupee de cent futilites, sem-
blable enfin ä mes petites soeurs, qui folätraient du
matin au soir.

Le jour tant desire, le jour du bal, arriva enfin.
M. de Champarnie vint dans l'apres-midi; il etait
presque triste; une affaire importanto l'empechait
de nous aecompagner. II m'avait fait remettre un
bouquet de fleurs rares, e*t me pria de le porter pen¬
dant cette belle feto en Souvenir de lui.

Le maröchal de B... avait röuni tout Paris dans
sa helle rösidence d'ete; le parc ötait illumine, on
dansait dans les jardins au milieu des orangers. En
entrant, je fus eblouie; les uniformes militaires do-
minaient parmi les danseurs et brillaient d'un eclat
incomparable au milieu des fraiches toilettes des
femmes; l'habit de quelques fonetionnaires civils
faisait comme des points noirs dans ce chaos etinco-
lant.

Des ce moment, tout homme qui ne portait
pas l'öpaulette me parut faire mince flgure, et je
souhaitai qu'un offleier m'invität pour ma premiere
contredanse.Suspendue au bras de mon pere, jetra-
versai la foule, les genoux tremblants, les joues en
feu et respirant ä peine. Je me laissai conduire ainsi
jusqu'ä la place oü ma mere me fit asseoir devant
eile au premier rang. II me sembla que tous les
yeux ötaient fixes sur moi, que tout le monde avait
remarque" mon embarras, mon trouble et ma gau-
cherie. Je me sentais pres de mevanouir. Peu ä peu
cependant mes esprits revinrent, je jetai un coup
d'oeil sur ma toilette, et je fus completement rassu-
ree;j'6tais bien mise, et mes gants blancs ne fai¬
saient pas un pli. L'orchestre preluda, les cavaliers
s'avancerent vers leurs dans3uses; un instant j'eus
peur de rester ä ma place, je me sentais rougir et
pälir. En ce moment un cavalier s'approcha en me
faisant son invitation; je me levai et lui donnai la
main.

— C'est le grand-duc, le grand-duc Theodore qui
va danser! murmura-t-on autour de moi.

Le grand-duc m'emmena ä travers les quadrilles,
et la contredanse commenca. Ce qui se passait alors
en moi, je ne saurais l'exprimer; j'avais ä peine ose
jeter un regard sur le grand-duc; il avait l'air pose,
souriant et un peu dödaigneux. Son uniforme de
general ötait couvert de broderies en or, il portait
sur la poitrine je ne sais combien de decorations, et
par-dessus tout cela un large ruban rouge lisere de
jaune. J'etais comme etourdie : le partum des fleurs,
leclat des bougies, les sons de la musique, me je-
taient dans une excitation interieure que je n'avais
jamais eprouvee. Par bonheur, mon visage ne tra-
hissait pas mes emotions; j'etais lä, droito, sou-
riante, un peu päle, et je faisais machinalement les
flgurcs du quadrille sans me tromper jamais. A
chaque instant, la main gantee de mon cavalier ef-
fleurait ma main gantee; j'eprouvais alors comme
un choc electriquo dans le coeur. Une fois il me dit
en souriant : Cette fete est charmante; aimez-vous
le bal, mademoiselle ?

— Oui, monseigneur, beaueoup, lui repondis-je
sans savoir ce que je disais.

Les frais de conversation s'arreterent lä; le qua¬
drille finissait. Pourtant j'avais eu le loisir de le
considerer, ce fils de roi qui m'avait fait l'honneur
de m'inviter : il etait d'un äge mür, mais d'une
agreable flgure; sa taille mince et cambree etait
celle d'un geant, et sa moustache rousse me parut la
plus belle du monde. J'eprouvais un grand trouble;
j'etais tout ä la fois radieuse et intimide'e; par mo-
ments j'avais le vertige, et mes levres tremblantes
n'auraient pu proferer un mot. Cette contredanse si
remplie d'emotions put me paraitre avoir la lon-
gueur d'un siecle ou la duree d'un eclair. Quand le
grand-duc m'eut ramenee pres de ma mere, il me
salua profond^ment et alla se pordre dans la foule.
Ma mere jeta son mantelet de dentelle sur mes
epaules moites et me dit tout bas : — Pourvu que
tu te sois souvenue de l'appeler Votre Altesse.

Je dansai presque toute la nuit, j'etais exaltee...
Pourquoi? je ne savais. Au moment de partir, j'aper-
cus encore le grand-duc; il passa devant nous en
s'inclinant.

Quand nous fumes dans la voiture, mon pere me
demanda si je m'6tais amusee ä ce bal : je ne repon¬
dis pas et ne fis aucun mouvement. — Elle dort
döjä, dit ma bonne mere; eile doit etre si fatiguec!

Le lendemain, j'ötais päle, abattue, et je repon-
dais ä peine aux questions de mes petites soeurs. —
On dirait que tu ne te rappelies rien de cette belle
föte, s'ecrierent-elles fäche'es; mais tu 6tais donc lä
comme une flgure de cire. Ah! si l'on nous y avait
menees, nous!

Des ce jour, je devins serieuse et peu eommuni-
cative. Les soirs oü nous reunissions nos amis, j'a¬
vais besoin de faire un effort pour paraitre gaie; je
eherchais la solitude pour rester en moi-meme.

M. de Champarnie venait aussi souvent que par
le passe; je ne lui faisais pas mauvais visage, mais
j'etais silencieuse avec lui comme avec tout le
monde. Un jour, un de nos voisins dit devant moi :
— Le grand-duc se plait dans nos environs, ä ce
qu'il parait; il a loue le chäteau de Saint-Herem
pour le reste de l'annöe.

Ces paroles me troublerent beaueoup ; une foule
de pensees me vinrent ä l'esprit, il mesemblait que
j'etais pour quelque chose dans ce goüt subit de Son
Altesse pour nos plaines du Valois. Je me figurais
vaguement le grand-duc en visite au chäteau et ce
qu'il pourrait me dire ä moi, s'il me rencontrait ä
la promenade. Je iis des reves enivrants : j'etais
folle... Sans cesse je songeais ä quelqu'un dont je
ne prononcais jamais le nom et ä propos de qui je
ne me permettais aueune question, memo indirecte.
C'est alors que je devins tout ä fait serieuse : j'düds
si absorbee par mes secretes pensees que tout le
monde s'apercut de ma preoecupation; mais qui
pouvait en deviner la cause ?

Et M. de Champarnie venait toujours! Et l'on
songeait aux preparatifs de mon mariage, et ma
mere s'oecupait de mon trousseau !

Ma tante Isabelle, que je ne quittais pour ainsi dire
pas, ötait devenue encore moins communicative;
pendant nos longs tete-ä-tete, il n'ötait jamais ques¬
tion que des choses les plus indifferentes; c'etait
comme un parti pris de s'arreter toujours ä la su-
perficie d'une Situation si delicate, si grave, et oü il
allait de mon avenir. Tout semblait presager que je
me marierais dans six semaines ou deux mois, ou
au commencement de l'automne, juste au moment
des grandes chasses pour lesquelles le grand-duc
Theodore avait loue le chäteau de Saint-Here:n.
Dejä on disposait les appartements pour l'y rece-
voir, et ses öquipages de chasse elaient arrives.

Cependant mon pere avait ecrit ä toute notre fa¬
mille, et recevait en retour des lettres de felicitation.
Ordinairement ces lettres arrivaient pendant le dö-
jeuner, et avant de quitter la table mon pere nous
les lisait ä haute voix. Souvent j'etais pres de per-
dre contenance, je me sentais defaillir, et j'avais
envie de crier ä ma tante Isabelle : — Je veux faire
comme vous, je ne veux pas me marier... J'en etais
lä lorsque M me de Premarchais, cette vieille parente
chez qui ma tante Isabelle n'avait pas voulu se re-
tirer, arriva un matin sans etre annonc6e. Au Pre¬
mier abord, eile ne me parut guere plus vieille que
sa niece. Apres nous avoir toutes embrassees, eile
dit ä ma mere : — Au lieu d'ecrire, je suis venue;
n'ai-je pas bien fait? Pour öcrire, il m'aurait fallu
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mettre mes luncttes, chosc que je de-
teste. D'ailleurs unele'tre nc yousau-
rait pas suffisamment exprimö combicn
je suis lieureuse de cette nouvelle.

Puis eile jeta un coup d'ccil au ton r
d'elle en ajoutant : — Oü est la ma-
riee?

— La voici, repondit ma mere en
nie poussant devant eile.

La vieillc dame nie fit asseoir ä ses
eotes et mo eonsidera un moment en
silcnce; ensuite «lle me prit la tete ä
deux mains, m'embrassa vivement sur
le front et dit ä demi-voix : — Elle n'a
pasl'airgai, cette petite; est-ce que cetle
perspective de mariage l'efFraye'?

— Oh! oui. madame, lui röpondis-
je d'une voix si basse qu'elle seule m'en-
lendit.

Elle ms serra la main bien fort
comme pour me dire de me taire, et,
prenant le bras de ma mere, eile se
laissa conduire dans l'appartcment
qui lui etait destine.

•l'ai su depuis quo tout de suite eile
se fit rendre compte par ma mere de
tout ce projet de mariage dont je lui
paraissais si peu charmee.

— Je vous assure, madame, qu'elle a donne son
consentement volontiers, dit ma mere en aclievant
ses explications; eile sait bien que M. de Champar-
nieveut sincerement la rendre lieureuse. Elle lui
rend justice. A la verite, je m'apergois qu'il ne fai*
pas de grands progres dans son cceur; avec lui, eile
n'a ni complaisance, ni prevenance, ni abandon ;
eile le souffre, voilä tout.

— Pas ombre d'inclination ! pourquoi ? 1 laut
savoir cela, murmura la bonne dame; je veux lui
parier, envoyez-la-moi avec sa tante Isabelle, et lais-
sez-nous seules, s'il vous plait.

Lorsque j'entrai accompagnee de ma tante Isa¬
belle, M mo de Premarcbais nous dit d'un air de
bonne lmmeur :

— Ca, mes enfants, asseyez-vous eteausons. Tan-
töt la mariee m'a paru triste, et maintenant eile me
semble prete ä pleurer, pourquoi?

D'abord je n'eus pas le cöurage de repondre, et je
mis mon mouchoirsur mes yeux avec un gestc de-
sespere. Isabelle, un pcu emue, nie regarda comme
pour me dire d'avoir du courage, et, voyant que je
restais muette, eile murmura avec un soupir :

— La pauvre petite no sait pas bien clairement
pourquoi eile pleure, et je n'aurais pas voulu le lui
apprendre.

— Est-ce que vous le savez ? dis-je ä travers mes
larmes. Elle hocba la tete d'un air de compassion,
et reprit en s'adrcssant ä M mo de Premarcbais :

— Julie nem'a jamais rien dit, quoiqu'elle saclie
([ue je l'aime tendrement et que je lui aurais garde
le secret; mais pourquoi, mon Dieu ! exalter cette
jeune imagination par l'analyse d'un amour in-
sensö? oui, insense, ma Julie, il n'y a pas d'autre
mot pour qualificr un amour dont vous n'attendez
rien, dont vous n'esperoz rien...

— Ah! petite, il s'agit d'amour'? interrompit
M" lc de Premarcbais.

J'etais confondue de la penetration de ma tante
Isabelle, et je balbutiai:

— Je ne sais ; j'ignore si j'ai de l'amour, mais je
ne voudrais pas epouser M. de Cnamparnie. Pour¬
quoi? je ne peux pas l'expliquer.

Comme je sanglotais desesperee, la vieille danre
tächa do me calmer, et eile s'ecria :

— Quel dommage ! quoi! votre cceur s'est donne
comme cela! Quelentrainement!quelcaprice! Vous
pensez donc que vous etes aimee, et vous esperez
vous marier avec celui que vous aimez?... Vous
voulez etre sa femme?...

Je secouai vivement la töte.— Comment! vous ne
savez meme pas ce que vous voulez, reprit-elle dou-
eement; mais qu'est-ce donc que vous allez dire
pour motiver votre refus?

Isabolle me regardait d'un air de commiseration
dösolce; tout ä coup eile s'ecria en courant vers la
portc : — Ma tante, racontez-lui mon histoire.

Elle s'enfuitä ces mots, et js l'entendis s'enfermer
dans sa chambrc.

OKFEVRER1E DE TABLE. — SUCRIER.

— Venez la vous asseoir et ecoutez-moi, ma cbere
enfant, reprit la vieille dame; je vais vous dire des
clioses dont personne ne s'est jamais douW, meme
dans la farrii.le; c'est une histoire fort etrange en
verite, une histoire presque incroyable et dont j'ai
<5te lemoin.

M mc CHARLES REYBATJD.
(A continuer.)

£es Ieux de Ialon
SOIREES INTIMES

(Suite et fin)

Passons ä la troisieine cliarade : guinguette. Le
Premier se fait par une scene de joueurs, dontl'un
gagne au milieu du bruit et du tapage.

Le second, en une scene de jaloux qui guette sous
un balcon.

Le tout, en une scene de village. Un joueur, qui
est musicien, prend un violon, se met ä la tete dela
bände qui arrive pour danser. On forme une contre-
danse, et le vioUmeüx grimpe sur une chaise ou sur
une table, joue des airs impossibles, etchacun danse
ä In bonne franqueite. Le vrai plaisir de ce jeu-lä se
trouve dans la simplicitö de tous; car si on veut
faire des manieres et de l'esprit, au lieu d'un plaisir,
ca ne devient plus qu'une corvee.

II y a maintenant les proverbes improvises et les
proverbesd la muette, dont je vous parlerai une autre
fois, pensant que vous avez assez de representations
pour celle-ci, et je vous dirai qu'on joue beaucoup
l'ämphigouri, dont voici la regle qui est fort peu com-
pliquee, comme vous allez le voir.

Ce jeu'est recherchö dans les maisons oü l'on
n'aime ni le mouvement, ni le bruit, ni le derange-
ment, quel qu'il soit.

Tout le monde se place, assis autour de la table;
au milieu, il y a un encrier et des plumes. La mai -
tresse qui conduit le jeu donne un sujet quelcon-
que, une histoire de voleurs, par exemple. Elleen ecrit
la premiere ligne, plie le papier par dessus, de facon
qu'on ne puisse pas lire, et passe la feuille ä la per¬
sonne qui est ä cötö d'elle, pour que ccllc-ci conti-
nue l'histoire; eile lui dit seulement le dernier mot
de sa ligne, mot qu'elle s'est arrangee de facon ä
rendre completcment insignifiant : ainsi, le, que, il,
ou autre du memo genre.

La seconde personne fait comme la-premiere, et
ainsi de suite de toutes, jusqu'ä ce que le tour de la
table soit fini, reprenant du papier quand la feuille
est couverte, puis, ceci acheve, on deplie tout et on
fait ä haute voix la lecture de cette histoire, qui est
la chose du monde la plus burlesque.

Voulez-vous maintenant un jeu plus elegant, le
voici : la musique; et, je vous le disais bien, rien
de nouveau sous le soleil, car ce qu'on appelle la
musique aujourd'bui s'appeliit tout simplementla

pincette jadis, parce qu'alors on se ser-
vait de ce modeste instrument de ehe-
minee pour mettre sur la tracc celui
qui cherche l'objet cache, tandis que
maintenant c'est le piano qui remplit
cet office.

Donc, soit un musicien, soit une
niusicienne se place au piano ; on cache
un objet que doit trouver le joueur de
Service, et c'est le dilettante qui doit le
conduire, tantot par l'andante, YaUn-
gretto, le piano ou le forte, lui indi-
quant s'il s'eloigne ou se rapproche
du but. C'est donc ä l'habilete du pia¬
niste qu'il appartient de bien con¬
duire le jeu en sachant rapidement pas¬
ser avec harmonie et intelligence d'un
morceau lent ä un autre tres-vif, selon
la marche que prend la chercheuse. Du
reste, ce jeu est un tres-utile exercice
pour les jeunes Alles dont il delie les
doigts et auxquellesil donne comme un
instinet d'improvisation, de meine
qu'il peut ßtre fort agreable pour les
auditenrs si la musique est bonne et
bien executee.

Mais comme toute chose tend a se
perfectionner, dans quelques maisons

on rend encore ce jeu plus interessant et plus dif-
ficile; seulement, pour cela, il faut que le piano
soit tenu par un musicien consommö, car, au lieu
de chereher ä trouver un objet cache, il faut que le
patient devine un sujet qui a ete choisi par los
joueurs pendantson absence, par exemple : Nosmal-
heurs, notre revanche, urt libitum.

Voilä ma gerbe pour ce mois-ci; ötes-vous con-
tentes de moi, mesdemoiselles'?

C ssc DE BASSANVILLE.

ORFEVRERIE DE TABLE

Sucrier. — Nos lectrices a'ont pas oublie le charmant
modele de cai'etiere quo nous avons publie dans notre
numero du 14 janvicr. Lc sucrier que nous reproduisons
aujourd'hui est digne de figurer & cöte de cette piece artis-
tique, quoiqu'ilsoit d'un style different. 11 sort egalement
des ateliers de MM. Christotle et Bouilhct.

Trois artistes de premier ordre ont coopere ä son execu-
tion: Klagmann en a coneu l'idee, M. Doussamy l'a modele
etla ciselure en a ete conflee ä M. Horms.

Mieux que tout ce que nous pourrions dire, noti-e dessin
donne l'idee exaete de l'hai'monicux ensemble de cette piece
d'orfevrcrie. Est-il possiblc de faconner le metal en oeuvres
plus delicates 1

E. B.

lEBUS
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II laut qu'une porte soit ouverte ou fermee.
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DESCRIPTION DE
1. Robe de char

de chambrc style
Corsage et tuniquo
fonce; jupon de de;
etoffe, mais d'une
clairc; le jupon i
grand volant surmo
tonne, lequel est bc
cöte d'une petite i
n° 4. Les revers d(
les creves des mani
meme etoffe que le
dire rubis clair. Ci
harmonieux se con
passementeriode
orne toute la traine
des agrafes de pasi
vent ä en relever
che de satin n° 9 b(

Bonnet castillan c
les orne de blond
bonnet, fort elega
espece de l'anchon
pans montes en pli
ramenes par deva
mantille; rose pos
et nceud de faille :
derriere.

2. Pelote Dubarr
lote se brode d'abc
mire ou sur soie, w
passe. Nous donn
feuille de suppler
n° 34, un patron de
Quant au montage,
forme d'une espece
tonnee de satin de i
au fond dela broder
coüt est de 16 fr. -
maison Lecker, 3,

3. Pelote chino
pouvons monter r
modele; il faut d'a
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